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:.prihco Napolëoh?â%m~da:un'~
-Lqu'ii:la~~Q"s~~âc~? 'r

;Bome',8;)]L. sou-

La-princesse Clotilde~st ~lêe-prier, .ce
matm. à l'église-Sainte-MaEi!ù elle a
fait exposer le saint Sacrement.
Le cardinal Bonaparte s'est rencp~Ottré,

t&ntot, au &hevet du prmceNap.olêoB.'ayec'
le roi Humbert
––Je .suis très heureux de meTencolitt
trer eMfm.avec Votre Majesté, lui a-t-il

dit: permettez-moi de vous présenter la-

princesse Gabrielli, ma sœur, qui n'est

jamais allée au QuirinaJ.
LeRoienecardmal se. sont ensuite

entretenus.avef~amiliarj~e;
~L'aHemie. cérébrale constatée 'dans 'la'

V

matinée par les médecins a augmenté
dansl'après-midi.V.erstrpis, heures, le

'prince'a~u un évanouissement assez pro-
''îongé; quand il en est. revenu, il a lon-

~uemëQt embrassé, sa iemme, sa nlle et
jEasœur.

`

Le cardmal Mermillod et l'abbe Puyol
sontres'tés seuls quelques munîtes'avec
lui il avait retrouve toute sa. présence
d'esprit.
Les, médecins étant revenus, il a dit au

/dûctëur'BacceI]i-:
–combien croyez-vous que j'ai. encore

"~d'heures à vivre? 9`
Le grince a ~dëm~ndc ensuite des nou-

yelles~de ;son Ris Louis, On aremar-
.~quejque'~ amais .Ancore il ne s'était mon-
~rési. ~oïlciëux. de le voir aTriver il a

chargé sa nlle de lui. faire plusieurs re-

'commandations.
H.para i.t que,dans son entretien avec le

~Roi, le prince Napoléon lui a longuement
~parlé de son petit-nis, l'enfant de-la prin-
~'cesse Lsetitia~et dûducd'Aostë.
~nL~dit'aussique le grince aurait expn-
~a~désird'être inhumé en France.

,j Eome, Mh. soir.

~~ëiaocteur Baccelli yient d'informer ïe

''Roi que la/catastrophe est inévitable et

"~prochaine."
-'Lepnnceneparle.plus.
M.Lefebvrede Behaine, ambassadeur

dejFrance auprës du, Vatican, est venu
s'inscrire à l'hôtel 'de Russie, 'comme l'a-

-/vait-tait: l'autre jour M.rBillot, rambassa-
.~leurprèsduQuirinal.
/M. Loysôn, Tex-përe Hyacinthe, a

~ressê./cet âpres-midi, le télégramme
suivant au prince Napoléon'
'-& Cher prince et 'anu, nous prions ar-
gemment pour ~dus~ Bieu seul' est -votre
.~ippui, Dieu:.sëul sutût! ?
~L'abbé Pujol -m'assure que Te prince,

'.quand -il 'lui a parlé, ce matin.dës se-
cours de.la religion, lui a~répohdu~

Si-le moment -est -venu, je-suis prêt;
ma conscience est tranquille.

c.

~t!S' ~r
SO~ËMtNS &SCM!TEURS DE SOUV!R&)HS

~l~mpereur.de Russie a lenu a entourer d'un

hommage exceptionnel les oosëques de~sà nour-~
TH:!,qui"vië.nt demourir, 'Une fois 'de~ plus,
.Tautocrate de toutes les "Rùssies s'est .montré
.démocrate dans le bon-sens du mot. 11~ traité
à l'égal des plus grandes dames de ~on empire
.la-~ëmme du peuple qui l'avait-nourri de son

'j)~
.Ces témoignages de gratitude rendus par-les
souverains à ceux qui les ont.bien servis ont

de nombreux précédents dans l'histoire. De

toutT.emps, ies'princes, même les moins dé-

bonnaires de tempérament, ont traité avec dou-
~eur la. domesticité'de leur palais et ont "su se

latre aimer d'elle.
.Et-l'on doit ajouter, à i'honneur de l'huma-

nité, qu'ils n'ont que très rarement obligé des

ingrats. Les exemples abondentjdans les anna-
les .des Cours européennes, des serviteurs,
dans. !e sens le plus humble du mot, qui aux

heures
critiques

ont fait preuve de plus de no-

blesse de. sentiment à l'égard, de leurs maîtres

que
certains chambellans ou écuyers.

Pour s'en; tenir uniquement à la France,

~quoi déplus

touchant que laËdélité de Cléry,
le~valet.de ..chambre de Louis XVI?
C'est lui dont la tendresse inquiète veille au-

tour de son maîtredànsles journées d'octobre à

Versailles; c'est lui qui, plus tard, au moment

de l'incarcération du Roi-martyr au Temple,
sollicite de la Convention le périlleux honneur
d'être incarcère avec lui, et de continuer à lui
donner-des soins. Apresie 3! janvier, Cléry
reste'à Paris. Sa douleur ne se calme pas. Elle

s'exprime, au contraire, si haut, que le comité

de Salut public le faitarrétercomme suspect;
.il nc'fut délivré que par le g Thermidor.
Jamais Gtéry, plus lard, ne se laissa distraire
de Son affliction. Réfugié à l'étranger –il mou-
rut.a Vienne en 1808 il n'eut de cesse qu'il
ït'eût-consigné par écrit les souvenirs de

la captivité, de-son maître, notant: une à une

tes. étapes du. calvaire dont il avait été le tê-
mofn.
Ce livre est un des plus beaux hommages

qui ait.été rendu à Louis XVI, et le philosophe
chagrin qui a 'dit <: Il n'y a pas de grand hom-

me pour son valet de chambre », ne saurait

ajouter -que, pour C!éry, il n'y a pas eu au
moins un bon Roi.

~De même pour Marchand, Napoléon Icr a été

ie.maître le plus aimé qui fut, et il est certain

que le Napoléon intime, st maltraité par Aime
de Rémusat ei M. Taine, apparaît sous des .eou-

leurs.moins dures, quand on songe à l'idolâ-
trie que lui a vouée'toutson entourage et Mar-
chand en particulier, son -célèbre valet de
.chambre.

Ce modèle dés serviteurs n'a, pas plus que
Clêry, abandonné son maître dans la mauvaise

.fortune. Il~se rendit à l'ife d'Elbe et, plus tard,
à-Sainte-Hélène, où il devint même son.secré-
taire: car c'est sous la dictée de Napoléon qu'il
a.écrit le Précis des ~xerrM ~e J«/M CMat-

publié en i836.
"Ce dévouement a ~té dignement reconnu j!ar
celui quT en était l'objet. Napoléon, qui, aux

heures prospères, avait fait Marchand comte,
lui confia à Sainte-Hélène son testament et le

chargea, en outre, de remettre divers objets au
roi de Rome à da majorité d.e ce dernier. Cette

~dernière mission. Marchand ne put pas l'ac-

complir,leg6.ùvernë'meht autrichien s'y étant
"'opposé,et il ne put s'en.acquitter qu'en remet-.
'tant au ducde Pàdoue les objets destinés au
Ëts de son Empereur..
'Simple, modeste, en.même temps que doué

.d'une -intelligence au-dessus de son ori-

gine, le .comte
Marchand,

qui avait épousé,
selon~evœu de .Napoléon, la ulle'du général
Bruyer, retourna à Sainte-Hélène en. 8.0. Le

'prince de Joinville avait tenu à l'avoir pour
.compagnon lors du voyage qui avait pour

'objet de ramener les cendres de l'Empereur a
'Paris.

A ta suite de ce -voyage, 'il rut nommé che-
valier de la-Légion d'honneur.
~Marchand vécut assez-longtemps pour voir
~e .seco~id Empire, eti'arrivée~ au trône de Napo-

léon 1.11 ne donna pas seulement satisfac-

tion à son coeur de bonapartiste, elle se tradui-.
stt pour lui par'un revenant-bon trësapprê-
ciable:
Napoléon 111, exécutant les volontés testa-

mentaires de son oncle, 'longtemps laissées a
l'état platonique, délivra à Marchand qu'il
lui- revenait :~ne ,somme de six cent mille
Irancs, une partie du mobilier'et. le tiers' de la

:'bibjjothegu.e de Longwopd.. L'ancien .serviteur

-de N&poléon'~est mort bfncier de la Légion
d~honneur.Ït était jentré à l'âge de vingt ans au
-service'dù'~rànd Empereur.

v 'Comme tous -les Bourbons., .comme' Napp-
!ëbn t~, sononeië. Napoléon 111. a inspiré de.
tibmbreux dévouements subalteraes.aùx: Tuile-'
'ries. 'Lui "aussi a été, de même que !é czar
Alexandre ÏH, trèsattaché-à sa nourrice Mme
Cordu fut un'véritable personnage à ta'Cour
du second Empire. Très intelligente, ayant t
conserv.ë.son. franc parler, elie égayait dé.;ses~

.faillies les plus rébarbatifs.
:Très~bonne, .en outre,' elle s'entremettait
~tiou'r toutes 'les" infortunes méritantes. TTés li* )

berale et' mêmeUQpeu rêput'ticaihë d'instinct,
.elle.a-cohtribué à faire adoucir le sort de~plus
.d'un démocrate poursuivj'par les rigueurs~im~
péciales.

-<

Le premier valet de chambre de Napo-
téon 1~-a été longtemps.~FéHx, un maître.

homme.'F~lix avait ses' entrées libres chez-~e'~

.souverain, .~t'ii passa.it~'p6ur çohr&ttre à~ïond
,-jion seuièment te përs&nnet, m~is encorB'~es s
.dessous de la politique;
.Bien des hauts personnages ont eu recours a

-ses bons offices pour-~ôbtemr audience;'mais
Fetix; qui était tresfeligteùxaiafpisettresami
des militaires, taisait toujours taire te pied de

'grue aux civils dès' qu'il vovait~dans l'anti-
chambre un prêtre ou un'ofSqër. ?

Mais, parmi toutes cës~ngurës de serviteurs,
Ëdèles jusqu'à l'immolation, il en est une qui
~i.a}ssefa'~u~rSDuyehii.~nB&~M~Tdjahs~l'es~it'de~
tous ceux'qui ontassisté aux obsèques du

Prince impérial.
Lorsque le domestique du Prince, Ulmann,
qui l'avait accompagné Jusqu'auZuluIa.nd, entra

dansia petitechapelle provisoire deWooIwichott
~vait été déposé te cqrps, de son maître après )e

débarquement,
tout le monde eut l'impression

d'une vision vraiment tragique. Soutenu de

Chaque coté; se traînant à peine, effroyablement
pâle, les yeux nageant dans le vidé, cet homme

apparaissait comme le spectre même de l'aHec-
tion.
On s'est demandé plus :tard:comment sa rai-

son a pu résister à l'épouvantable épreuve par
laquelle sa tendresse pour le Prince avait
passé.
Une simple rëHexion, en terminant, at'adresse e

des gens'qui, parlent de ta hauteur et de la

morgue des grands. Pourrait-on citer beaucoup
de républicains parvenus sachant se faire au-
tantatmerde leurs livrées~que les Rois et tes
Empereurs."dont.nous venons de citer les
noms?

TOUT-RAH~S;

'Ot.

SENTE DE CtmBiTË

L'appel iàit par la princesse de Léon à
la charité parisienne en faveur de l'Œuvre
des entants délaissés, dont ~lle est la pré-
sidente et l'apôtre zélé, a. été couronné du
plus grand succès.
Tout le grand monde parisien et étran-

ger et les membres du corps diplomatique
ont dénié hier, de deux. à sept heures,
dans les splendides salons de l'hôtel du
boulevard des Invalides. La ioule y était
telle que la circulation était sinon pénible,
au moins difncilë. Deux très jeunes filles,
Mlles Françoise de Rohan-Çbabot et Mar-
guerite de Montault, se tenaient à rentrée,
distribuant des fleurs aux visiteurs.
Les douze comptoirs, dressés dans les
salons et la salle des iêtes, étaient bondés
des objets les plus variés, surtout de bi-
belots, de jouets et de neurs. U.ne bouti-
que detigares et de cigarettes était tenue

par ~a comtesse Potoeka etMme Legrand.
'Citons parmi les dames vendeuses

Avec la princesse de Léon baronne de-

Saint~ Joseph, comtesse dé Monteynard,
Mme déMier,<omtesse'de.Pnységur, com-
tesse de Madré, Mmes du Parc.-Spitzer,
P. de Ratisbonne, comtesse d'Aramon.
''Avec Mlle 'Marie de Gbabot: comtesse
F. de Gontaut, Mmes Roger Firino, -Tan-
crède de Scitivaux, comtesse dejarnac.
'Avec la comtesse de la Mui'e comtesse
de Lastours, comtesse duCrozet, princesse
de Là Tour-d'Auvërgne, comtesse Guil-
[&ume de Kergariou, marquise de Berulle,
comtessedePleumàrtin,'princesse deWa-
gram.
Avec la marquise 'de La Ferronnays

comtesse de Fitz-James, comtesse de
Luart.
Avec la'comtesse de Sainte-Marie d'Ai-

gneaux, comtesse de Valori, comtesse
Karl de Beaumont, vicomtesse de Mon-

treuil, Mme André Pastré, baronne de

Fonscblombe, marquise de Guadalmina..
Bans le salon Louis XIV.
Avec Mlle Marie de Rohan-Çbabot:-

Mlles Louise de Gontaut, Jeanne de Cha-
bot, Elisabeth de Mpntesquiou~ Elisabeth
de Sainte-Marie, miss Gale.Marie de Bon-
vouloir, de Courcy, de Villeneuve-Barge-
mon, Marie-Thérèse de, Lastours, Ga-
'brielle de Lastours,' Spitzër, Hélène de
Nivière, Françoise de Brantes: tout Tin
printemps de grâce et de beauté.
A.vec la duchesse de Beaufort-Spô'ntm

marquise de Broc, comtesse Gabriel de

Gastries, comtesse, Gaston de La Roche-
toucauld, comtesse A. de Bagneux.
Avec Mme Th. de Briey Mme Jules
Porgès, marquise d'Hervey de "Saint-De-

nys, Mme Moore.
Avec Mme de Bestegni, comptoir espa--

gnol Mme Lambert de Sainte-Croix, Ma-
nuel Yturbe, de Schoen, comtesse d'Albé--
teldt..
'Avec la comtesse A. de Vogue: com-
tesse de Meuray, comtesse de Gramonl-
â'Aster, comtesse de Chavagnac.
Au bnifet, dressé dans le salon à gauche

de l'antichambre comtesse de Ganay et
vicomtesse de Chexelles, avec Mlles Anne
de -Roha.n-Chabot, de Saint-Joseph, Si-
mone Froissart de Broissia, de Garaman,
de Mun, de Bonrepos, ~tc.
H nous est impossible de citer les noms
des personnes venues pour apporter à
l'oeuvre de la princesse de Léon leur

quote part charitable.
Le service d'ordre était fait par un

grand nombre de commissaires, parmi
lesquels nous avons reconnu comte Phi-

lippe de Chabot, comte Louis de~Rohan-
Chabot, Théodore de Berckheim, comte
de Puiseux, marquis .de Nédonchel, mar-

quis et comte de Portes, comte des Ga-
rets, marquis de Rosambo, comte de Lau-

giers-Villars.
.Grand succès pour les projections élec-

triques représentant les différentes scènes
et les épisodes du voyage d'exploration
aux Indes du prince Henri d'Orléans avec
M. Bonvalot.
Ces projections ont été faites pa.r M. de
Villamildaus la grande salle à manger
où se trouvaient réunies plus de deux
cents personnes.
M. le marquis de la Ferronnays~ en les

expliquant, a fait, de'trois à quatre.Iieu-
reset.de cinq à six heures,~ deux confé-~
renoes du~plùs haut intérêt,
La recette 'de la journée a été de'qua-
rante mille francs. Nous ne saurions trou-,
ver un meiHeur mot de la un.

MARC GÉRARD
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Atrocités en Amérique ,`.

Nouvelle-Orléans, Mmars.
Ilpâtalt .que. six seulement des Italiens
accusés d'avoir assassiné le chef de la police
avaient été acquittes. Le; jury ne s'était pas
mis d'accord sur la culpabilité ou riun.ospnce
des .autres, et ils devaient comparaître devant
uu nouveau jury..
Les Italiens fusillés dàn~ les cachots étaient

les nommés ScoSedi, Machëka, Mâtrangà, Pô-
litz, .,Bugnetto, ;Modestera et Marches!. Les
victimes démandaient gra~ à genoux. Des
malédictions et des balles 'leur répondaient.
Plusieurs des cadavres out été pendus aux
réverbères dans Charles street,.Orléans Btreet,
Royalstreet, Libert.y street et Sainte-Anne
StMOt. c,
Oh.dit que 0'Malley,/lë détective soupçon-

né d'avoir secrètejnenf.ma'noeuvré en faveur
des aocuEés,-s'egt enfui delà. NouveHe-Orlëans
pour-ne.pasc.ti~~tcM;
.L'agitation est toujours grande.
Parmi~esd~eheure, on-cite Quelques ci-

toyens des plusmarquants delà vijie.

Chicago, 15 mars..
L6 banquet ~.qui devait avoif~liéu en i'hon-'

aauc-Tiu~rpilïumbaft-.a~té~aiQumé ~më-~M'à<, v..

Ta nouvelle'du'massacrë'de'JlaNouvëUe
léans~ /?'
Un télégramme~a..ête;'ââre&séàM. diRudini

demandant au gouveotement son intervention
énergique pour la~pro&ction des sujets ita-
liens.

''Washington, 1Bmars.

J)ans un télégramme qu'il a adressé ,à M.
Nicholls, ~.gouverneur de la ~Louisiane, M.
Blâineditquedesi'éprêsentaïions lui'oht~étë
Mtës~par le ministre d'Jtalie~au

sujet'dès dé-plorables massacres de la t~oùYelIe-OrléanB,
et.ilajoute.

Notre .~traité avec cette,'puissances amie;
garantit anx citoyens jlomUnliés .auxr~Etats--
Unis ~à protection _continueHe''dë'lëur;'vië et
de. leurs Mens. Le 'Président regrette vive-
ment~que lescitoyens de~laNouyelle-Orlêans,
~e Mspectantpas ia deNBion'des tiT.bunahx,
aient.,abandonné au jugement d'une ioule
passionnée le

règlement
.d'une ouestion qui

appartenaitàla~ôi.B »'
Il exprime l'espoir que le gouverneur lui

`

prêtera son concours pour'permettre au gou-
vernement de remplir ses obligations envers1s
les sujets italiens dont la vie pourrait être
èncoreendanger..

Rome,16màrs.
Le Parlement Italien s'est naturellement

.ému des actes'abominables commis àlaNou~-
velle-Orléans..

M. di Rudiniaêtéînterpëllé cet~aprés-midi,
par M. di'Breganze et 'M. Ferraris: II a fait
rhistorique de la ~piesti~n. n a annonce que
des assurances ont ~té données par le prési-
dent Harrison que des disposition .seront
.prises pour'assurer le droit que les Italiens
ôntà-.être.protégés~
Il a dëploré les faits qui~sesont produits et

manifesté la conSance que le gouverneur de
la Louisiane-protegerait'les Italiens et IiY.re-~
rajt les assajssins à là justice..
Il a ajouté qu'il avait reçu la visite du: mi-

nistre des Etats-Unis, qui lui a fait des dê~.
clarations analogues..
M. di Rudini a conclu eh exprimant la con-

fiance qu'on obtiendrait des résultats satisfai-
sants ~ul cimenteraient de plus en plus les
sympatnies'des deux pays.
Des instructions; très nettes .ont. été en-

voyées au ministre d'Italie à Washington.
M.diBreganzeaprisacte de ces déclara-

tions.
M. Ferraris s'est déclaré satisfait et a de-

mandé une indemnité pour les familles des
victimes.

Londres, 16 mars.

Le Tt'm-Mpublie unedépeohedeSantiagoqui'
donne les détails suivants sur'la bataille de
Pozo-Almonte entre les insurgés chiliens et
les troupes .du'président Balmaceda:
Le colonel Robles, a csurt d'approyision-

'nements, avait abandonné soudainement la
forte position du~mont Sébàstopol. Il avait
avec lui 1,300 hommes d'infanterie, 25 cava-
liers ~t quelques canons.
H Le6 de ce mois, il attaqualës insurgés au

nombre de 3,500. A.u moment décisif, il fut
trompé par un stratagème de l'ennemi qui,
arborant le drapeau parlementaire, l'amena
à. entrer eu pourparlers;' mais les troupes.ré-'
'rvolutionnaires rouvrirent brusquement leieu
~qùlproduisit des eBet.s épouvantables parmi
les troupes du gouvernement. Celles-ci lurent'
complètement .défaites, perdant, en tués et
'blessés lés-deux tiers de leur en'ectif.
'DLecolohèl'Robles.'atteint, dés le début'
'de l'action, n'avait été porté que plus tard
'dans une ambulance.
B .Cette ambulance pri~e~ .le .commandant

.des insurgés menaça de faire fusiller tout le
monde ~Lon ne lutindiquait pas le colonel.
Un infirmier dénonça le malheureux, qui, fut.
aussitôt crible de balles j il en reçut dix-sept,
puis on le perça de coups de baïonnette son
cdrpsaëté.aNreusemontTnutilé. `

K Les insurgés procédèrent ensuite au mas-
sacre des officiers blessés.
)' Deuxcent soixante-quatre, soldats, égale-

mentblesses,' furent autorisés à regagner
VRiparaiso.

~=
HLa permission d'y emporter le corps de

Robles leur-fût refusée.,
H Les pertes des insurgés sont de trois cents

tués et quatre cents blessés.)) »,

Ce qu'on dit à Berlin

Berlin, j.6mars.

Le service funèbre en l'honneur de M.
Windthorst aura lieu demain matin mardi, à
rëgIiseSainte-Hedwige.
MgrKopp,prince-évBquede Bresiau, of&-
ciera;
Après la cérémonie, le corps sera 'conduit
en grande pompe à la gare.
En attendant, la'dépouille mortelle de M.
Windthorst a été transportée,dans la chapelle
de l'hospice Sainte-Hedwige..
Il y aura un service soiennel mercredi, à
Han.oyre.
Le cortège funèbre se rendra à la gare de

cette ville à l'~glïso Sainte-Marie, ouïe corps
sera inhumé, après le service divin, dans un
caveau construit devant le mâîtrc-autel.
Le centre fera célébrer deux services funè-
bres solennels dans l'église Sainte-Hedwige,
de Berlin, le premier pourles proches parents
et-amis dil défunt, le second pour lesndèles
et ie publicen général.
Mlle ~lane Windthorst a quitté Berlin pour

retôurner'auprès do sa mère, .qui est très
agéeetsouSrante.
Le Pape a.ordouné qu'on célébrât, au Va-
tican, un service solennel pour le repos de
l'âme de M. Windthorst.
M. Windhorst, comme chef du centre au

Rsichstag.aparléon cette
qualité un

grand
nombre de fois, notamment contre la prolon-
gation, de la dictature en Alsace-Lorraine,
contre la loi sur les Jésuites, contre l'intro-
duction du mariage civil obligatoire, contre
les lois' ecclésiastiques prussiennes pour
l'institution de la Délégation d'Alsace-Lor-
raine pour l'introduction du suffrage univer-
sel direct en Prusse;
Pour l'institution d'un ministore catholique

des cultes;
Contre la loi sur les socialistes;
Contre la loi militaire
Contre le monopole du tabac
Contre l'expulsion de sujets non prussiens

de nationalité polonaise.
«

–~On commente.beaucoup, à Berlin, l'issue
de l'interpella.tion'du député national-libéral
M. Tramm sur un don qu'aurait reçu certain
ministre, sans autre raison que celle qu'il'se
trouvait en df/~CM~Hcs~KXttCt'o'M.

`
La, somme en question, avait-on assuré,

avait été prise du fonds des Guelfes. Il s'agit
du ministre HerrfLirth; qui était présent à la
séance et n'a pas répondu un seul mot a, la'
qucstLonaluiposéeparM. Tramm.
M. de Hobrechts, au nom des. nationaux-

libéraux, s'Est levé 'pour. protester contre:'
K cette manière de porter, à .la'tribune de la
Diète: pareil bavardage de journaux M..
Malgré cela, .M: Tramm~insisté il voulait~

provoquer un démenti du ministre pour-met-
tre un à ces racontars. Mais sur les bancs des
ministres on a continué a se taire, et le vice-
président a déclaré.l'incidentclos. Les com-
mentaires vont leur train dans le public.

Dans la république argentine

Buenos-Ayres, 16 mars.
Le calme commence à. renaître. dans .les es-

prits et, la. souscription, pour 'l'emprunt na-
tional étant close, on croit généralement quee
les aifaires ne tarderont pas à reprendrb;
comme avant la.derniëre crise.

ri-D'après ~lusiëurs'/membres de l'Union ci-
vique, le~ généca,! Rocea, beau-ïi'ère du doc-
teur Pellegrini, Président, et celui-ci renon-
ceraient à se portorcontM le gé.néi'al:Mltre.
L'ancien Président arriveraàBu.en.os-Ayres

le.18 courant,
et une réception jies.plusgran–dioses' lui'-sëi'a faite par ses amis~de l'Union~

cirque, dont là prépondérance augmente
tous les jours '-dans la province de'Buenos-
Ayres~ r'
On croit qu~ la. nau'7elle ~e cohnrmera de

la candidature unique du général Mitre, et
on s'en réjouit,d'avance, parce qu'jelle serait
le prélude d'une ère nouvelle dansles aSaires
argentines. Cette candidature ne rencontre
pas d'opposition notable.
L'etatde<siege.est levé à Cord&ba, quiaa

souscrit pour une 'large part a.'l'emprunt. On
parle de la réorganisation du. gouvernement
de ;cette province jusqu'ici ~op inclin àTie 1
pasaccueillir les récla.mationsde~ fédérés-
Les partisan~de Juarez Celman~e-présen- I

tero'nt pas de 'candidat pour Ia~ .présÏdence.'Jlsse comptëront~urréléetiondu. vicë-pr~sid$nt/
guiappartiencLra au parti'cuTi.

'-LA

L,D.ÂMB!SC
HIn de nos confrères~ a. raconté, il y~à
Quelques jours, que H'àncienne Ligue des
~Pa.triotes~Yaitlouéla"salle de l'Ambigu
i6u, sous prétexte d'aUer applaudir le ~!-
ptHtë~f, une ovation était préparée en
Thonheurdepaul Déroulède.
L~ chose n'avait rien de trop invraj-;

~sembl.able, étantdonne~'état des esprits 'de.
la -L. D. P.,encore surexcités par ce qu'ils
appellent le succès de la Ligue lors des..
Derniers événements.
Nous devons à la vérité de reconnaître

que, le lendemain .même de la .publication
de 'cet article. Fauteur de la circulaire, M.
Le Menuet, ancien secrétaire de l'ancien
comité directeur, avait adressé une lettre
rectincative.
H s'agissait seulement, selon lui, d'al-
ler applaudir la pièce militaire de Jules
MaryetdeGrrisier. `
M..Le Menuet ajoutait queJes manifes-
tations pour Paul Déroulède n'avaient.
nullement besoin d'être- organisées au
'théâtre, et que c'était surtout dans les
nombreuses réunions de propagande que
leur àncienprésident était acclamé.
Il terminait en expliquant que l'an-:

cienne Ligue,, en louant la salle de l'Am-
.bigupour la représentation de-mardi soir,
ne faisait qu'imiterd'exemple.donné di-
manche Isrnierpar l'Ecole deSaint-Cyr
avecr.c. orisation de son commandant,
le générai Motàs d'Estreux.
Si plausibles que tussent ces explica-

tions, nous avons voulu savoir, d'où. était
venue l'idée première de cette soirée.
Onavalt,eneSet, assez justement .tait

remarquer que, lé .Re~M~?~ se jouait
déjàdepuisplus de trois mois, et que c'é-
tait un hommage bien tardif que, la
L. D. P. allait rendre, ce soir-là, a une
piècedéjâancienne.
'Nous sommes allé aux renseigne-
ments, et nous croyons avoir le fin mot
de l'auaire.
_0n se rappelle que, au troisième acte,
un des clous de la pièce est précisément.
la repro duction. du célèbre tableau d'E-
douard Détaille, ~.R~e.
.Au-dessus du campement de nuit se dé-
roule dans le ciel la vision de ,nos gloires
passées, présageant nos gloires futures.
Depuis quelque temps déjà, un petit
groupe de ligueurs avait retenu quelques
places pour le /f~~g~. Au moment .ou
il tut question que Détaille allait exposer
à'Berlin, il fut décidé qu'aucun des li-
gueurs n'irait.assister à cette pièce.
Mais, "lorsque la lettre d'Edouard De-\

taille déclarant qu'il n'irait pas a, .Berlin
fut publiée, l'enthousiasme desligueurs,.
ne connut plus de bornes. Il fut décidé

que"Ia/ Z. D. ~P. ir&it en masse .accla-
mer, et la pièce elle-même, et la reproduc-.
tion du tableau du peintre militaire, qui a
iaitjadis partie du comité directeur de la-
Ligue.
C'est alors, que devant le grand nombre

des demandes, l'ancien secrétaire de la
Ligue~M. 'Le Meuuet, après en bavoir dé-
libéré avec~M. Paul Derpulède, se résolut
à louer pour un soir toute la salle de

l'Ambigu..
Maintenant que l'ancien président de la

Ligue soit, à son entrée, très applaudi par
~esamis, la chose n'aura rien d'étonnant;
mais ce qu'on nous a atnrmé, c'est qu'il
n'y a là aucune espèce de manifesta-
tion préparée en son honneur.
'H va sans dire que tou's Yes signataires
du tameux appel aux patriotes seront là
au grand complet, et que MM. Laisant,
Pierre Richard,'Le Senne, Bbudeau, Du-
monteil, de Ménorval, Feursin, etc., pren-
dront leur part.' de l'ovation qui sera faite
à la Ligue par là Ligue elle-même..
Somme toute.iln'yaurace soir, à l'Am-

bigu, qu'une fête de famille sans aucun
butpolitique.
Cette soirée n'est donc, à ce qu'on af-
firme, ni le commencement ni la conti-
nuation d'une agitation quelconque. O.n
dit d'ailleurs que.M. Déroulède, qui avait
iaità la Ligue, dès 1883, unecampagne pro-
tectionniste des plus actives, se préoccupe

presque
exclusivement, à l'heure actuelle,

de la question des tarits douaniers, et

qu'il compte même prendre la parole dans
la discussion qui aura lieu, à la Chambre
à
la
rentrée de Pâques. E.BOtS-GL&Vf

CHMME _BES_ CÊPUTES

A qneMe s&nce dêsipez-votM. être
empoisonne?

Du vin fabriqué avec des raisins secs
ou du vin additionné de plâtre, lequel est
préférable ?
Telle est la question qu'on a discutée

hier, à la Chambre, durant quatre heures
d'horloge, et non sans une certaine ani-
mation.
Un certain nombre de députés, simples

et uaïis, ont exprimé cette opinion que
peut-être il vaudrait mieux ne pas choisir
et s'en tenir au vin proprement dit, au vin
naturel.
Sur cette remarque qui, cependant; dé-

note un certain bon sens, leurs collègues
de la Seine et du Midi se sont "mis à les
considérer avec une stupéiaction mélan-
gée de pitié.
Du vin naturel ?semblaient dire les re-

.présentants de Paris; les mastroquets,
qui sont nos grands électeurs; n~ont ja-
mais tenu pareille denrée, il iaùt croire
qu'elle n'existe pas.
Quant aux députés méridionaux, c'est

une autre~auaire dans leur pays, on fait,
sous le nom de vin, une combinaison chi-
.mique dans laquelle le raisin sec et le
plâtre tiennent la plus" grande, place.

Or, 'par-une anomalie Bizarre, ils n'a-
,vouent pas le raisin sec, contre lequel ilss
n'ont pas assez d'injures mais, par con-
tre, ils gloriuent le plâtre, sans lequel, à
les entendre, il n'y a pas de vin naturel.
C'est le plâtre qui fait le vin, proclament
ces messieurs, si bien qu'en les poussant
un peu on arriverait à leur taire dire que,
de tout temps, le plâtre a été destiné à la
consommation des estomacs humains et
ie raisin sec à la confection des plaionds.
Telle est, à peu de chose près, la thèse

successivement soutenue par MM.Turrel,
Brousse et Fen'oul.
M. Férroul est-même allé. jusqu'à pré-
tendre que la supériorité universellement
reconnue des indigènes du Midi sur ceux
du Nord tient exclusivement'â ce que, de-
puis les temps les plus reculés.-ses com-
patriotes ne boivent .que du vin plâtré.
Heureusement,'la Chambre ne s'est pas

laisséconvainere.
~Poarne pas mécontenter legard~des
SGeaux~et-aussi;poup éviter que le Midi
nese-lève, elle a admislëplâtre au bênë-
uce de la tolérance, 'jusqu'à, concurrence
de deux grammespar Iitre,;soit-nae livre
envitonp~r pièce devin.
-Mais~uiyânt les conseils de l'excellent

docteur MiCuou, qui, pa.r''hàsard, a.'tait-
preuve, en ce~ë circqB.staB.ce, d'un incon-
testable bon sens, eîle a. adopté un amen-
dement de M'. TrôutHot,: aux tërinës'dû-
quel le vin plâtré ne pourra éh'e' vendu et

Hyré que commevin plâtré :-uhe étiquette
apposée sur le fût- oula'boatelUë'deyra'
tonstat$rcet~ particularité.

Dorénavant, à moins d'une iraude
qui sera sëvèreKtêHt~ninie ceux-là seuls
consommeront'u~pl;âtTe qui le youdront
bien et auront cnoisi Fempoisonnement
.-comme mode de suicide.
~Encore seront-ils inexcusables au point
de .vue de la saine économie domestique,
carreau de Seine revient encore à meil-.
;lear marché, et elle contient presque au-

.'taQtde principe&foxiques.
HENRtCOMSEK-

i..

v~ss~s~fi~lr~~.I:I~d.p"
ILe Tonkim et TeM<e-emv~

En .dehors de la séance, l'intêrêtde la jour-
née pM'lementau:e. était. tout"jentierdans la

question
de M~rde Montfort, sur .notre situa-

tion au Tonkin question que le président.
du con'seil accepte, assure-t-on, pour jeudi
et aussi dans la distribution du -MM'6 j~MMe
renfermant les documents diploma.tiques re-
latifs aux aSaires.dpTerre-Neu.ye.
De ces documents, le plus intéressant, est.;

l'arrangement intervenu, le il mars, entre la.
France et l'Angleterre; et aux termes duquel
une eommissiona.rbitralo est chargée de juger
et trancher, toutes lés questions de principe'
qui JLui seront soumises.pai'run ou l'autre.
gouvernement,, ou par; leurs dëlégues, con-
cernant' la pèche du homard et sa préparation
surles cotes. deTerre-Neuve. «
s Les deux gouvernements s'engagent, cha-
cun en ce qui le concerne, à ex.ecu.ter les de-
icisions de la commission arbitrale, et le ~o-
(ÏMs st~ea~t de 1890est renouveié purement
et simplement pour la saison de pêche
dé -).89i.
A la suite de cet arrangement, les deux

gouvernements ont désigne d'un .commun
accord, pour faire partie de la commission
M. de Marions, professeur de droit des gens,
à l'Université de Saint-Pétersbourg;
M.. Rivier, consul .général de Suisse à.

Bruxelles, président de l'Institut de droit in-
ternational
M. Gràm, ancien membre de la cour su-

prême de Norvège.
La commission arbitrale se composera en

outre de deux délégués de'chaque pays, qui
seront les intermédiaires autorisés entre leurs
gouvernements et les autres arbitres.
Ses décisions, prises à la majorité des voix,seront sans appel.
II est probable qu'elle siégera a. Bruxelles. 1M.Ribota.dêposê, hier, sur le bureau de
la Chambre, un,projet de loi, portant appro-
bation de cet arrangement.

L&fircite royaliste
La droite royaliste, réunie avant la séance,

sous la présidence de M. le duc de Doudeau-
ville, a maintenu sa précédente résolution,
de s'opposer a la conclusion de tout traité de
commerce et de toute convention douanière.~

L. L.

S~N-A.T

t~a. oomumissKm de
i* Algérie

1-~
ntortttmgêmer&tCa~'mpenpm

De l'aveu .de tous les orateurs qui ont
pris part, dans un _sens ou dans l'autre,
aux débats de l'interpellation Dide. sur

l'Algérie, il y; a., des réformes urgentes à

apporter dans _le système administratii
de notre colonie~. Cette nécessite s'est dé-

gagée liiër de nouveau des discussions
qui ont eu lieu dans les bureaux, pour la
nomination de la commission d'études
dont les travaux doivent sanctionner l'in-
terpellation.
-Au total amélioration de la situation
dé l'indigène, assimilation de l'élément
arabe par le développement de l'instruc-
tion, nécessité'de démontrer à la popula-
tion indigène que l'Algérie tait partie de
la. France et fait corps avec l'unité natio-
nale.
Aucun des candidats, d'ailleurs, n'a nié

les abus signalés par M. Pauliat dans son
rapport, M. Clamageran a demandé un
ministère spécial de l'Algérie.
.Voici la composition de la commission
par bureau
MM. Franck Chauveau et Raymond;
Le général Defns et Cabanes;
Gruichàrd et\ Clamageran;
Combes et Emile Labiche;
Berthelot et Isaac;
DideetMauguin;
Le général Billot et Hugot

C

JPauliatet Challemel-Lacour;
Jules Ferry et de Cès-Caupenne.
Les candidats à la présidence s'agitent

déjà.
M. Jules Ferry et M. Clamageran sont
les premiers concurrents.
M. Baràgnon a demandé à. interpeller le

ministre de l'intérieursur les agissements
de là commission municipale de Nîmes,
dans F a anaire des dernières élections
municipales de cette ville.
La discussion a été nx«~ à vendredi.
Au moment où on allait lever la séance,

le président annonce la mort du général

Campenon,
et M. de Freycinet est monte

à la tribune.

Je tiens A exprimer, a dit le ministre de
la. guerre, au nom de l'armée, la cruelle émo-
tion que lui cause, comme à nous tous, la
nouvetledela mort inopinée du général Cam-
penon.
Nous l'apprenions cette nuit, avec une dou-

leur d'autant plus vive qu'il y a trois jours le
général Gampenon,dont j'avais fait prendre
des nouvelles, exprimait l'espoii: d'être bien-
tôt rétabli et de revenir parmi nous. (Mouve-
ment.).
La mort du général Campenon est un grand

malheur pour l~armée, qui le regrettera una-
nimement.

Le général Campenon fut trois fois mi-
nistre de la guerre; pour la première fois,
en 1881, dans le ministère Gambetta.
ElèvedeSaint-Cyr, il manifestait déjà
ses idées républicaines. En 1851, il refusa
le serment et tut arrêté.,
Pendant la campagne de Chine, il était

a l'état-major général de l'armée du géné-
ral Cousin-Montauban, qui le nomma
lieutenant-colonel a Pàlikao.
En 1870, chef d'éfat-major du général

Legrand, 'conimàhda.nt mie division de
cavalerie de l'armée de Metz, il prit part
à la charge de (~ravelotte. H fut Interné à
Aix-la-Chapelle.
M. Campenon était promu général de

'brigade en 1875, de division eu 1879, et
mis à la tête de là 5~.division d'infanterie
à P&ris. C'est de là qu'en 1881 il fut ap-
pelé au ministère. H avait été, depuis, élu
sénateur.

s.
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JOURNAUX DE CE MATIN

Les cuirassés chiliens

TêlegramBie dé. Toulon aux De~s:

Le croiseur chilien .e~ .P<'e~e~e-B'M'M-
7'M,commandé par M. Gambernonet nouveUe-
i~eht construit & la~ Seyne, se prépaj'a.ltâ
prûndrëh). mer tier matin. Mans, samedi soir,
le ministre de la marine, après'une ~entente
a.yée son coUégtic des aSairës ëtrangères, en-
voya par dépêche à la prefectufe maritime
l'ordre dene.pas laisser partir ce navire..Le
commissaire .de l'inscription mariLtime a. la
Seyne, M:Doinël, se présenta à hord ducroi-
senr'a.mÉri&ainët nt part au commandant
Cambernbn de la: décision 'du'~goùYernement
français' pMis, conformément,a. l'usage dans
le.s-misBS.-pn(tembareo. il~t~enleYër de ia.

machine,du.jiavire“ deux.. d)MHes;.;db nt l'ab-
sence la meltaî t. dans ~l'impossi'biHtê do fonc-
tionner. Â.ujouj-d'huI, toutes les. difficultés
semblent aplanies et l'entente est établie en-
tre le gouvernement français et la'délégation
chilienne à Pans.

La statue i~eMarat
Du.Pe~.PaWs~
Nous avons dit qu'il était question, a

Saint-Ouen, d'installer un .buste de Marat à
rhotèl de ville..
La commission des Snancës du conseil mu-

nicipal, ~yant trouvé un simple buste lnsuf&-
sant) a décidé, sur la proposition du maire,
de demander l'oeuvre de Bafnéi' qui Sgurait
récemment aTl~.arp.MQn-tspuj-is~
'"Les dëmarc~Bs nécessaires seront faites au-
près du conseil municipal de Paris .pour qu'il
cède à la ville de Saint-Ouen la statue de'
l'ft'Amldu"Pëuplc;

~Le nouveau gonveraeBrd'Algén&
'DT~~e~

La commission dOTSënatétant nommée, M
'conseil des ministres va pouvoir désigner le
successeur de M. Tirman au gouvernement
général de l'Algérie.
Nous avons dit, en eNët, 11 y quelques

j ours, que. le gouvernement 'avait subordonné
sa~lécision. ace.sujet à la nomination de la
cooirnission sénatoriale.'

CH.DEMAtt.LY

.e.
t.

M,USI'QUE"

ACADEMIENATIONALE'DE MUSIQUE. La
,\M<t~8,opéra en cinq actes et six tàNëaux,
de M. Jean Richepin, musique de M. J.
Massenet.

Depuis longtemps, les guerriers de l'I-
ran et duTom'àh luttaient sans trêve.
L'antique Bactriahë s'enaràit du constant
passage des chevaux et des cavaliers, des
éternels cris de bataille, de l'écroulement
des édifices et de la Ëammedes incendies.
C'était, dit M. Richepin, environ deux
mille cinq cents ans avant la venue du
Sauveur. Un.chef vaillant, du nom de
Zarastra, mena glorieusement les Ira-
niens à la victoire, et la Reine même du
Touran, la rayonnante Anahita, subit,
avec ses soldats et ses capitaines, l'auront
de la captivité. Nous sommes, quand se
lèvelatoilë~sur lé nouvel opéra de M.
Massenet, ,au: lendemain de'cet-écrase-
ment, dans le propre camp du vainqueur,
aux portes de Bakhdi, la cite royale.. Les
tentes ~'alignent sous le ciel noir.
Dé ci,de là, pétillent des torches. Quels

sont ces malheureux qui gémissent, au
premier plan, couchés autour d'un cèdre
immense dont le branchage s'arrondit en
dôme? Ce sontles prisonniers touraniens,
murmurant une chanson du pays: Sous les
pérndes insinuations d'Amrou, le grand-
prêtre iranien, ils s'étaient soulevés et
voici.que le lâche les abandonne. Bien
plus, il les poursuit d'une haine forcenée.
Alors que les trompettes de l'armée 'son-
nent le lever: dujour, celui qui ordonne
de pousser les vaincus -vers la ville, le
fouet à la main, comme un bétail, c'est
Amrou lui-même. Quels desseins nourrit-
il ? On ne sait. Une seule tendresse appa-
ralt, ainsi qu'un point lumineux, en cette
âme ténébreuse: le grand-prêtre n'a de
cceur que pour sa. fille unique, là bel*<t
Varebda.
Des ofnciërs vont ët viennent aux abords

de latente de Zarastra le Victorieux Za-
rastra ne s'est pas montré encore. Vers les
cèdres où les Touraniens pleuraient, Va-
redha s'avance, le visage illuminé d'es-
poir. Elle aime d'amour le jeune héros;
elle neveut point tarder à lui confier son
rêve. Hélas t Zarastra la repousse; il ne
s'appartient plus, aon-âme est emplie
d'une autre image. Et, tandis ques'éloi-
gne la fille du prêtre, dévorée de jalousie,
ellevoit s'approcher la pale reine du Tou-
ran. Ainsi éclate à ses yeux l'affreuse vé-
rité le triomphateur s'est soumis à sa
captive! Il aime, il est aimé. Le coeur de
Varedha se brise. Ah t si elle pouvait
mourir! 1
Mourir) Eh bien, elle mourra. Le se-

cond tableau nous, transporte dans les
souterrains du temple .de la Djahi, la
déesse iranienne. Des antres effrayants,
aux voûtes basses massivement taillées.
en plein roc une salle énorme, tenant de
la chambre funéraire et de la. ruine, au
centre de couloirs où l'oeil ose à peine
plonger; un raide escalier coupant, .pres-
que à pic, la vertigineuse: ,muMlle~t,
sous les profondeurs entrevue~, d'autres..
profondeurs devinéës'encorë tel~sM'âs-
pect des choses. Des.chaïlts. de jjoie'.rèten-"
tissent là-haut. Ces acclamations~larnile
du grand-prêtre les îùit avecdesespoir.'
La lampe à la main, elle s'engage en

sanglotant parmi cette épouvante. Oùva-
t-elle toujours plus avant dans l'oubli de
tout, dans le mystère et dans la mort?
Soudain, la voix d'Amrou traverse le
silence: <r Varedha, Varedha, je t'ap-
porte la vie. Reviens à toi; j'assurerai ta
vengeance. Se venge-t-on, père, de ce-
lui qu'on aime? Allez, Zarastra m'est tou-
jours cher. Veux-tu donc qu'il soit
heureux avec une autre femme?.)) A
ces mots, la jeune fille s& jette éperdu-
'ment dans les bras de son père. Non!non! 1
Anahita ne lui ra vira point sa place. Le
destin parle il faut qu'elle soit vengée.
La ville de Bakbdi resplendit mainte-

nant, au grand.soleil, sur la hauteur. Ce
ne sont, devant nous, que palais à colon-
nes, temples majestueux, blancs édifices
dont les silhouettes s'entremêlent et dont
les facades de marbre scintillent à l'envi.
Une haute galerie, au fond de la scène,
semble relier la demeure royale au reste
de la cité. A gauche, des colosses.à tête
.d'homme, à corps de lion, soutiennent un
portique. A droite, à l'abri d'une colon-
nade, où d'étranges masques de bronze
s'ajustent en chapiteaux,, se dresse le
trône du Roi. Lentement, les triomphan-
tes cohortes de Zarastra défilent au son
des. fanfares. La tourbe des captifs mar-
che, ensuite, en son sinistre accable-
ment.

Puis, des; esclaves se présentent, por-
tant, sur leur épaules, tous les trésors
conquis, rutilants amas de merveilles.
Quelle récompense va reclamer le vain-
queur ? Peu lui importent les froids hon-
neurs, les hommages stériles et les ri-
chesses. Voyez, dans cette litière qui
passe, enveloppée de légers voiles, la pale
reine du. Touran. C'est elle que Zarastra
désire. Daigne le Roi raccorder à son
amour.
Le Roi.oertes, n'a: rien à refuser au ner

soutien de son empire. Mais, juste à ce
moment, paraît le grand-prêtre avec Va-
redha. Cetllymen est .impossible :Zaras-
tra dès longtemps, a juré sa foi à une au-
tre femme. La justice commande qu'il
tienne son 'serment., Quelle est cet femme
dont on parle? C'est Varedha. Le hé-
ros en vain proteste de'son innocence. Les
prêtres de Djahi..jurent par les Devas
qu'il eha menti. Ahahita récarte d'elle
et le prince, ~u nom des paroles données,
le condamne à épouser "numblement la
fille d'Amrou.
.Cependant, sous un tel coup. le héros

ser~dresse. Mal.édiotibn sur iesimpos-
teMrg conjurés-contre-Ini.! Malheur à qui
a porté de, taux 'témoignages t Loin, bien
loin, les errements du triomphe. Zarastra
ne craint- plus rien. Moctes pour lui, à
toutja.mats,sont les gloires.de la terre.



~g.m~
> s

~IL: n'us.,â'esp~~
~dë.Tcr~
Etitrele secondé et le troisième~acte,:il T

s'est passé.ce.ci~:que le vainqueur des
Tourauieus, retiré sur la sainte 'monta-'

gne, est devenu -un grand mage, et que
dés disciples sans nombre se sont groupés
à ses côtés. Ecoutez l'orage.qui gronde, s

Dans le..ciel livide; se précipitent les c

ëclai~rs. Parole-là, les rochers qui s'~scar- ï

.peut jusqu'à l'horizon, la voix du Mage
ï

vibre endelongs accents de prière..
Les ~néophytes, agenouillés sous .la.

brume, jettent aux vents de lentes psal- 1
mbdies. Tout d'un coup, la foudre s'abat
les éclairs s'éteignent, .lés' vapeurs s'en- <

volent, ~et, le..prophèt~ .redescend~vërs le
<

'vallon, chantant' les nymnës del'espé- 1

rance.et de l'extase. Or, -é~nt demeure <

seul.'abimé en ses contemplations, une
]

fémme.'soudain, -l'arrache à soi-même. 0 <

inisére c'est"ai'edhà~ ~.dont J'impurë pas- ]

Elonne se rcsigne,,pas. au. s.acriâce. Une ]
dernière ibis, Ami'ou s'àppTëte'â~soule.ver <

-les,'Eoui'amens..I.~ trône d'Jran~doit-tôm-
-beE.il n.etienLdraitqù'âZarastradelere-
jeveravecIaJiIle.dnpTBtre.Le cœur tran- '1

quille~du Mage n'est point .trouble de ce
nTOuvëlassaut.
'Seulement, la tentatrice trouvé moyen
~lë réveiller en lui la sounrance humaine..
«.'Tu ~penses toujours a'tbn Anahita~lui )
dit-elle..Sache donc que .demain, au tûm-

plë~'ëlle épouse" l'eToi de 'Baldidi. T) Le.
Mage .tressaille a ces cruetles paroles.
L'angoisse ~ë ~son humanité le tient. H

-'croyait s'être élevé au-dessus des cohdi-
tions',terrëstrës. Hélas 11 est reste .un
hornméde_dpulëurj.
Varedha, du reste, ii'a,p.as,.menti: la

-rein% de Touran va s'unir au roi d'Iran.

.Au sanctuaire de la Djah~.le.s:cérémonies
commencent~'Là' gigantesque statue de 'la.'
déesses sculptée dans un .bloc dË granit
monte jusqu'au iaitë uu-tempIe~lesTnaiiis~
.posées sursës genoux, les seins rigides,
le'yisage iin'passihie.
Tout;.est. merveilleux aux alentours,

ruisselaBts-de rpierreries 6t "d'or, depuis
le'sxoutë~'colossales aux aESisesjêtagées-
eh'encorbellement,- jusqu'aux ~parements
quimiroitënt. On célébre,présentement,
p'àr des dahses:.symbbliques,.lës; mystères.,
"delà Djahi.'Une jeune pren'esse\.est ini-
tiée~'aux secrets de 1'uniYei'seIlë char–
mëusê i'AlorsIë'roi d'Iran 'est~'introdmt
axeclà.rj&ine.deTo.uran~.C'-estl'instant ou,
leur .union vase consacrer par; l'échange
de :léur~ ~Teux~- A.nahifa.ccepte-t-elie,
pour son époux celui qui l'adore ?0 sur-

prise )EUe refuse. Le souvenir de "Zaras-

trajui est brusquement remonté au cœur.

D'uhe.voi~ très haute, le prince coïn-

mandë.~L'.h~ien
est-pTononce. Mais quel

fracas serait 'eTitendre'a~distance? Quel

.bruit d'armes?j-!te~tit? C'est ,une, armée
de TouranieBS ~:qui. se~ rapproch& La,~
royale cité de Bakhdi est fprçée,.le temple
est envahi, là -mort plane et' la ilamme;
tourbillonne. -Gloire~ gloiret ~gloire, à .la
reine AnahifaYr 'L.

"Quelques-uns~ sedemanderpnt comment
cett~brusqueinvasiQnapu'se produira.Le
public u'.en est pas iniormé. Tout cequ'on
pëutsavoir, c'~st que legr.and.-p~étreAm-
reua.~omënté la révolte. Ce grand-prêtre
est vraiment;~ un bien discret conspira-
teur)
~'Qu.p.i.qu'il en soit, Fheure ~prédite; de la

ruinëjest arrivée. Plus rien de l'orgueil-"
leuse ville!~ De l'orgueilleux sanctuaire,
plus .rien, sinon la statue de la déesse., in-
tacte, sous .une arche a demienohdrée. La
plaine'est jonchée d'iniormes'décombres,
d'où sortent des'iuméës. :Bes'ca;davrës aë
toutes parts~Mort, le RbH Mort, Am-
i'bT.it:Mûrts~lës:arcberBl Mortes, .le~prê-
tressés! "La.d.ésqlatioh a. passe partout
son mveaut~a.rastrapleure sur son -peuple

',anéanti, s
~-Dieu) s'il allait reti'ou.ver,,maintënant,

-p~rmi ces dépouilles mortelles, tout ce

qai;futAnahita! Non. Anahitaest~Yi-
vante.. ËÙë..est. sons ses~ yeux,, elle .est
dans ses bras. Le dieu du feu qu'il sert

ne lui impose point de renoncera son
amour. Que Varedha, haineuse,:s'éveille
à.prés eut du sommeil de mort, qu'elle in-

voque Bjàhi 'et que les nammës, après'son
incantation, s'élancent plus furieusement
dn sol et bondissent comme les'vagues
d'une mer embrasée, il n'importe! Devant
le'Mage ët"sâ"biëh-aiméë, lës'nammes s'è-
carient d'elles-mêmes. Les'calculs~de' la.
pervei~i'te se ~retournent 'contra le per-
vens.

;'0n connaît la puissance d'expression
lyrique de M.. Richepin. Je n'étojinerai
donc ~personn~ en assurant qu'il_ a prodi-
gué, d~ns son poème, les belles images
éclatantes; S'ensuit-il que son œuvre me

paraisse sans défaut? Assurément, non.
Ces cinq actes, dont je viens de résumer a

~grands .traits la labié, ne sont m très~nour-
TÎs de'iaïts/ni trës serrés 'd'idées,"ni très
riches d'émotion, ni très vivants. C'est
'une improvisation, ce me semble, et qui
ajnoins de fond que d'apparence. Les ca-

ractères, regardés de près~ laissent voir

peu de solidité. La retraite de Zarastra
sur la montagne, insuffisamment prépa-
rée par l'étude intime de sa nature et hul-
lement pressentie, manque d'eTTet drama-

tique. `
J'ai lu,,récemment, dans un journaL
que l'auteur a voulu montrer «la préémi-
nence de l'idée de vérité parvenant a sub-

juguer le cœur et à conquérir l'esprit B.

Si tel a~téle-but'deM. Richepin.ilne
me parait pas .qu'il râit atteint le moins
'du monde. Son Zarastra devient mage
à la suite d'un jproiond dépit plutôt que
d'une crise morale. Les incidents du
drame ne nous éclairent point sur son
initiation aux. splendeurs intérieures ses.

'paroles ne nous ouvjent, sur la sublimité'

de.ses.idoctrines, que lés plus'vagues
aperçus. Ennn, son être demeure absolu-
ment~ Ëottaht entre le renoncëment;mys-
tique.etl'atj.rait. passionnel. Je n'en veux
pour preuve que c;es vers,:chantés par le
ueros, au cinquièmeacte~ aux pieds d'Ana-
hita:

0)ii ce Dieudu feu, ceDieu qu&j'adore,
C'estle.Dieud'amont',c'est le Dieuqui dore
Les.truitsde ta ch&ir,les ~letirsdetes yeuxt
C'estleDieuquiluit quand tu tedévoiles
F.tdans'Ie soleil et dansées étoiles,
C'esttôt, t<tujour&ici, ~)ieje vois aux <:ieux!

'AudemeTiraot, si'îN. pièce n'ofE!~ m
~intérêt-dramatique qu'on souhaiterait,
jii la portée de philosopMe" à lamelle on
prétend pôtu' ell~per~onnenesaurait dis-
convenir, d'abord~que-les situations n'~n
soient musicales, ensuite ~que la iorme
.imagée et: variée 'en rythmes ~puisse se-
~uire un compositeur. Les vers (le M, Ri-"
chepin portent en eux divers ~caractères de
musique.-Maisc'~st le mpmënt;d'.en venir
à lapartitiondeM.;Massenet..
~Disons-le nettement lë~ MaFSaccuse
.~n sérieux ëSort. Le nauvelouvragede M.
Massènët est, Bngénéral, d'un style plus
serré queues aînés..Qn y découvre, par-~

"lois, plûs~de souci de la .vérité dramatique
et l'uni~Q y devient plus~ iutime'~ntre.jLes:
vers <enâ'musique,
-Non content de proscrire, avec une rela-
tive sévérité, ces effets vocaux de pure;.
~convention qui n'ont d'autre raison que
deprovoquerTapplaudissement,.l'auteur
a rompu, mieux :qu'il n'avait tait encore,
avides coupes consacrées,, ces succes-

~s'iôhs d'airs et de morceaux d'ensemble.

ratta.ch.éspàrle/liensifrele~Iu
récitatifs

La\'trame; générale 'tend,~devénir~ s
phdniquet

;.<~

Mais si nous applaudissons à l'~S~ort,
Tious n'irons pas jusqu'à prétendre qu'il
soit couronné d'un plein succès. Au point
de-vue de r.ai)ondance des idées et de leur
nouvea.uté, nous ne tenons pas lé .Ma~re
pour un des. meilleurs ouvrages de M.
Massenet et -nous n'y trouvons pas l'équi-
valent des belles pages dd 2ï0t de Za~orc,
parexemple.
..Cette l'~serve faite, nous n'aurons point

de peine à citer, dans le'Ma~e, nombre de
choses chajihantes, quelques-unes de
réelle valeur. -Et il ne iseMLpas -nêcessaire-
d'aller bien loin, le début étant d'un agré-
ment rare. Rien d&plus penétra.nt que ce
chant mélancoli,que des prisonniers tou-
raniens, si heureusemeht interrompu par
la brutale fanfare 'des vainqueurs. L'or-
chestration'~de cemorceau- est d'une belle
couleur, et j'ai encore dans. l'oreille i'eË'!t
si-heureux de la clarinette jouant au
grave, pendant que le prisonnier mur-
mure e Par les monts, par les vaux. ?»

Excellent encore .le réveil du camp,
avec' ces sonneries caràctérisques, par-
.tajit de. droite et de gauche~ deplus en

plus nourries et aboutissant à une ior-
minable explosion;
Sans être 'à~la ;hauteur de~cette première
scène, la phrase de séduction cbantée_par
Vare.dha ciJe suis sa prêtresse et je suisS.
belle t a bien son prix. Elle est d'une
couleur êtra.nge, d'un sensualisme trou-

blant'qui conviennent au personnage et
-flont nousaurions aime à retrouver l'em-

preinte au cours de l'œuvrë.
J'aime moins le'motit d'amour d'Anà-

'-hitafE'ëst~nëphrass:â''un'touj'âgréablë,
mais:.qui ~jépond.maLa~~assiQn~h.éi'~gn~~
~dë'Zârastra.'êt 'S.b'. la reinë~des Toura-
hiens.' 'i~;j~?-
La tendance à la, mièvrerie -s'accentue.'Lâ.tendance à la ~iëvieüé s'-àéçentüe r

dans la cantUène .<Ah,t ce mqtj.divin est. `
sur ma Mouche, a Jci,nôus tombens même.;
dans la formule.
LedeuE~ëme acte débute heureusement.

M. Massenet y développe un motit som-
;bre et violent, que nous avons déjà en-
tendu au premier acte et qui reviendra

plus d'une lois avec le personnage de Va-
rëdha. Dans le monologue de là ~Hlë du

grand-prêtre, je~'emarc[ue un. bel accent
sur ces mots « Ija, je n'entendrai pas
ces chants de fête.)) »
La. grande sEène~entre/ AtnjOQ~et .Va-

redha. commence bien.Ily a, sous la

phrase J'~i.consulté les dieux. M~une
belle et:dbuce~soiiorité de cuivres, qui n'a.
que le tort de duMr trop peu. La 8n de la
scène dévalé deMeyerbeer à Verdi.
Bien-conduite est la~narché qui accom-

pagne ~~é&Ié~.es-prisanaiers, encore que
les idées en manquent de relief. Notons
aussi, parmi les meilleurs endroits, la

plainte touchante d'Ajiahita: K Va,tu veux
te défendre en"vain!-B qui- fournira, au
cinquième a<;te, la-matière d'un poétique
lever de rideau. =
II nous faut-aller auplus ~saillant. Men-

tionnons au troisième acte, dang la scène
de la montagne sainte le .Sinai de Za-
rastra –la phrase

Heureux celuidont la vie
Pour Ic'bien-MrahLttotoujours.

qui vient en ligne droite deAfa~:e-~fa~-
de~M~.pIus loin les tercets c:7Sdus tes

coups tu peux briser. x d'une coquetterie
qui, à dire vrai, serait mieux dans la bou-
che d'une Manon bourgeoise; -auqua-
ih'iëme acte, après un ballet d'un spectacle
éblouissant, dansé à ravir par Mlle Mauri,
animale dramatique, un peu écourté,-où
Anahita pousse~e cri de guerre des Tou-
raniens, pëndant~que ses sujets se livrent
à un massacre eh règle.
Le cinquième acte, ennn, renferme un
joli duo trop ;'o~ pour une situation si
tragique entre Anahita et Zarastra, et
le îinale, ou, si-vous voulez, l'Incantation
du feu, qui ne serait pas sans agrément si
l'on n'avait présente à la mémoire la scène

gigantesque de la ï~s~r~.
= Voilà, très sommairement, notre im-

pression sur le .Ma~e.
11 convient que nous rendions justice à

l'interprétation.
M. Vergnet ~st un excellent Zarastra, à

la voix généreuse et traiche. M. Delmas
n'est pas moins remarquable dans le rôle
du grand'pl'être.-Signalons le succès de
Mme Flérens (Varedha), dont l'organe
puissant remplit sans eubrt l'immense
salle de l'Opérai et de Mme Escalais, très
applaudie ;dans le rôle d'Ananità,' quelle
a intërprëte~ave.c beaucoup de charme. Il_
serait injuste, ènim, de ne pas dire que la
mise en scène décors et costumes–est
d'une richesse et d'un éclat extraordi-
naires.

La Soirée Parisienne
LEMAGE

Eh bien, je m'étais trompé; la deuxième re-

présentation du Mage a tout de même été une,
vraie première, et, pour m'en rendre compte, IL
m'a suffi de jeter un coup d'œil dans la salle.
Rarement, peut-être, on vit aussi belle cham-

brée, toilettes aussi éblouissantes, épaulèsaussi
ëndiamantées. Pas un Parisien vraiment di-

gne de .ce nom n'avait'voulu avoir l'air de ne

pàss'inféresser a ce qui se passait, dans la
Batriane, deux mille cinq cents ans environ
avant l'ère chrétienne. Il n'y a. pas à dire, la

Bactriane.est très à la mode, grâce à M. Riche-

pin. Pendant 'quelque temps, elfe va défrayer

toutes tes. conversations~ l'année prochaine/on

ira y prendre les~.eaux.
J'ai dit l'autre jour toute mon admiration

pour la mise en scène de MM. Ritt etGailhard.
On sent que ces messieurs. ont compris toute
'ta responsabilité qu'Us assumaient en se char-

geànt dé p'résenter la Bactriane leur' pùblicgeant de présenter ia Bactrianeà leur public
extraordinaire: Aussi nous ont-ils servi une
Bactriane de premier ordre,'une Bactrianë de
.derrière les fagots. J.e croîs même, entre nous,

'qu'ils ont.exagéré .et que.la vraie Bactrianë ne

devait.pas Être si bien que ça. Il mesemble que
~e ministère tient là une occasion superbe pour
'jésoudre la grave question de la. direction de

l'Opéra. Qu'on fasse venir Tous 'les candidats et

qu'on demande à chacun .d'eux.: Comment

comprenez-vous la Bactrianë' Je doute fort

jqu'ùn seul puisse donner une J'éponse aussi

satisfaisante que MM. Ritt et Gailhard.

Mais il est temps de frapper les trois coups.
L'action s'engage, dans: le camp de Zarastra.

La tente de ce guerrier s'élève à droite et le

fond nous ouvre une perspective agréable sur
la viUe. tde,: Bakhdi, -aux. monuments non
moins pittoresques qu'ensoleillés: Zarastra,
c'est M. Vérgnet:dui-même, qui ~it sa rentrée

~ànsson bônthëâ.trë-dël'ûpera sous ce nom
'biënt'aetnanien. Pourifêter~ son retour parmi
nous, oTra-cru convenable de lui-'donner l'a~
amour de deux femmes charmantes la rousse

Mme Fierons, et)a blonde .Mme Lureau~-Esca-
ta'is. Mais il se trouve que M. Vergnet préfère
.ta-voix de .soprano a cellede contralto. A quoi
~iennetit les choses, pourtant! Toute' i,a pièce
.va découler de cette préférence.

'Au premier tableau, du deuxième acte, MM.

~Amable'.ët Gardy nous conduisent dans les
'souterrains,du tempie de là Djahi. <; Qu'est-ce

"que la'Bja.hi' me direz-vous~ Vraiment, vo-

~tre ignorance m~amige C'est ta déesse de la
~Volupté;
Ces"souterrains,'d~ùhe-belle,coloration verte,

'ne sont fréquentés que par Mmë:Fiérens et par
~sonpère M; Dëimâs, autremenf'dit Amrou,
.piëïfë 'des j.)evas,\P.rojHn'Q~dë &e qu'ils sont~

seu)s p.our; jeter un coup d'œil- sur leurs~costu-
mës. 't.
Mme Fiêrens(Yaredha). Costume de-pre-:

tresse: tunique enroulée en crépon à bande
iris clair, retenue par Mes bijouteries de vieil

.argent et de pierres dures; diadÈme à bossettes
soutenant un voile vert brodéde vieil argent.
M.DelmasIAmron).– Costume de grand-

prêtre des Dëvas: longue tunique toute jnoire
ett))anche. Sur la poitrine, tes deux caractères

assyriens expliquant et symboiisant l'idëë .de

Divinité et de Protection. Tiare, anneaux sactës
aux oreilles, barbe imposante.
Ces costumes feront certainement fureur chez
toutes les personnes qui ont l'habitude de se

promener dans les souterrains.

Deuxième acte, deuxième .tableau. –Un
changement a yue -merveilleusement machiné.
nous conduit sur la grande p)àce de Bakhdi.
D~cor superbe; plein de praticables, orne d'un

pont.sur lequel vont passer plus de.deux cents

personnes et qui fait le plus grand honneur à.
M.M. Amable.et Gardy, déjà nommes. La toile, I
du fond est pardcutiÈrement exquise.
.A droite, sur un trône tout doré, se tient )e~

roi Martapoura (encore un nom bien baçtra-
mën).H est coiaë d'une ttàre à trois étages
(sans eau ni gaz), constellée depierréries surfond

d'émail blanc. Son corps roya.[ est couvert d'une
robe fond'pistache, brodée ds rosaces ciel, hor-
tensia et argent. Un grand 'maiitea.u de pourpre
.prhê~d'une immense frange d'or s'enroule au-
to'ut de ses reins royaux. Il porte des bracelets
èt'ttois pôignàrds; dont deux 'à'téte~bleue etet'trois poignards, dont deux a~tête bleue et
or, le troisième à tête de cavale ëmail)eë blanc,
avec chaînette aHan)rdu''mors au bridon. La.
poignée de son glaive, toujours royal, est de

lapis-lazuii, et sur l'étui en or rouge folâtrent
dejeunesléopards.
C'est devant.ce monarque si bien mis que

Zarastra fait deËler ses soldats,' ses captifs et
ses dépouilles ôpimes. Il y avait là un danger,
celui de trop rappeler le deuxième acte d'AMa.
M. Gailhardj.habile metteur en scène, !'a très

adroitement esquivé en faisant passer son cor-
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tege sur le pont~TrÈsJQ~_ce~j!;prtÈge_aux..ços-
tamës'vanés; avec ses'soldats' bardes ae 1er,

.~es~priscmniers~~us:de:-pea}.)x;de;betes;ettSES-'
jeunes vierge~' pudiquement déshabillées qui
.tLansent-en Tond sur 'ledit pont, comme.-s~il
~tait simplement.d'Ayignon.Lau lieu d'êtrë'<de.

~Bakhd~
jZarastra paraît tui~même; superbe dans~spn-

costume" de~nomphë. Il .porte glorieusement.
un pagne en drap couleur cuivre avec Brode-
ries lilas, vert-laitue et or, terminé dans le bas

par une frange de'mêmes'couleurs'alternêës;
Ce pagne est ~)prdé en'haut et~sur. tes nàncs

par une bande d'astrakan noir, il s'ouvre ,sur.
une longue chemise de mailles en bronze qui
paraît ~aux emmanchures- Le.casqueest.de cui-
vre rouge. La cuirasse est formée de lamelles
en.bronze sur fond noir..
Collier de~cbmmandementémaillé bleu avec

sujet cisèle représentant un chef tirant de l'arc
"debout-sur mr~aùreau. C'est -simple, comme'
vous voyez/et à la portée de. toutes les bour-

ses..
Puis là douce Mme Lurëau-Escala'ts fait son.'

entrée dans un palanquin porté par huit fem-~
jnes fortes. Elle est vêtue d'une robe tunique;
en étône créponnée lilas rqse très tendre. Son~
~caftan de drap' ttlancest'bordé.de,cygne blanc
'~t retenu ~l~épaulë 'par ùh tràvaii en argent' et

pierreries. Dans les. jpheyeux, des perles, de.
~l'argent, des atguës marineSj un rien t

Nous voici maintenant sur la montagne
.sainte, beau décor de M. Lemeunier. Site sau-

vage,,ciel orageux, éclairs Sn-de-siecle. Vous
savez, autrefois, pour faire les éclairs, au théâ-

tre, on faisait soufHer d'infortunés machinistes
dans des pipes bourrées:, de lycopode. Nous

.avons changë'tout cela. L'éclair demier-bateàu
s'obtient aujourd'hui grâce à un mélange de

poudre de magnésium et de phosphate de
chaux tombant, à travers un tamis, sur une
plaque rôugië par unelamp.eàespnt-de-yin~
Amusez-vous à essayer ça chez v~ùs, le soir,
après dmer; vous m'en direz.des nouvelles..
Première apparition des Mages, enveloppés

de grands manteaux rouges. Onse croirait vo-
lontiers dans ie Pays des Homards ou au ves-
tiaire delà Cour'de Cassation. j

.Les deux décôrs_qui~ vont suivre sont de
MM. Lavastre eï- Garpëzat. Je n'hésite pas un
instant à tes qualiËer de chefs-d'œuvre.
C'est d'abord ta salle du sanctuaire 'dans le

temple de.la Djahi; Un large dôme: est soutenu
par d'immenses pilastres incrustés de pierreries
et éclairés par des torches. Au fond, l'autel et
la statue colossale de la déesse. G'ëst la-que,
tout à l'heure, nous assisterons au mariage en

musique d'Anahita et du roi Màrtapoura (drô-
les de noms, tout de même), mais avant, nous
avons te ballet.
Le ballet est toujours impatiemment attendu

à l'Opéra, surtout lorsqu'il a Mlle Mauri pour
étoile, et; dans le Mag-e, c'est le cas. M. Bian-

chini, qui n'a pas dessiné moins de six cent
soixante-treize costumes pour la piëce de MM.

.Richepin et Massenet, s'est particulièrement
distingué à ce moment de la soirée. H y a, no-

tamment, des prêtresses en tuniques de gaze
bleu de nuit traversées de guirlandes de neurs.
'qui so'nt'de~pëtitës merveilles.
Je prise fort également les tourneuses-aux
torses nus, avec. jupes transparentes et avec
coiffures de perles .bleu-paon et lorsqu'on voit
Mlle torri dans son pagne de tulle noir relevé
d'or, on trouve qu'elle Justine admirablement le
rôle de Charmeuse que lui ont distribué les
auteurs.

Ai-je besoin de dire que la ravissante Maur!
a été fêtée, applaudie, rappelée à son ordi-
naire ? Non; vous le savez aussi bien que moi.

Mais par exemple, ce que vous ne savez pas, et
moi non plus, c'est pourquoi M. Massenet a
fait accompagner les pas de M. Hansen par
des instruments bizarres, dont les bruits étran-

ges ont inquiété l'auditoire et qui ne peuvent
être,a coup sûr que des instruments à vent.

Le dernier acte est le grand clou décoratif de
ta représentation. L'incendie a dévoré le tem-

ple de la Djahi. Partout des ruines. Seule, la
statue de la Déesse est restée'debout et se
dresse devant un merveilleux ciel bleu tout
.constellé d'étoiles, sur les bords d'une mer ad-
mirabte.CespIëndidedécoraété tout autant

applaudi que
la gracieuse Aime Esçataïs, à qui

l'on avait iait bisser par acclamation son air du
tableau précèdent.
Mais l'incendie se rallume et nous voyons

là une des plus belles choses qu'on puisse voir
au théâtre. La fumée envahit la scène, les
nammes grimpent partout, c'est d'une horreur

superbe, d'une vérité saisissante. La statue s'é-
croule enEn au milieu d'une pluie de feu; puis
4à fumée se dissipe, les flammes s'éteignent et
le paysage nocturne reprend toute sa sérénité.
C'est positivement beau.
Bref, décorateurs, dessinateurs, costumiers,

machinistes, tous ont fait leur devoir et plus
que leur devoir. La mise en scène du

Mag~
estTin des plus remarquables spectacle~ qu'il
nous ait été/donné d'admirer depuis longtemps.
En s'entourant de pareils collaborateurs, .en

inspirant leur travail, en présidant .à leurs ef-
forts,-MM. Rift etGailhard ont fatt œuvre d'ar-
tistes et ont prouvé qu'entre leurs mains l'Aca-
démie nationale de musique n'est pas près de

péricliter.

Incident de coulisses:

Une discussion assez vive s'est éievée entre-
l'un des auteurs et un baryton fort connu, à

propos des interprètes du Ma~e.
Cette discussion a même tourné~àl'aigre. Des

mots
agressifs ont été échangés. On a pu en-

étendre des.phrases dans ce genre:
–Mais~monami.
–-Je ne suis .pas votre amî, je suis: votre

maître!,
JEnnn, tout s'est heureusement calméiet il ne

restera, rien, espérons-le,,d'un énërve'ment bien
moUvê par l'émotion -inséparable d'une" pre-
-miërëreprésentation.~

Après le baisser déSnidi du ndeau, c''est M.
'Lapissida qui est venu nommer tes auteurs.
Qn~a cru. remarquer que cette annonce était

accueillie avec .moins .de chaleur que d'ordi-
naire.
La faute n'en est aucunement a. M.. Lapis-

sida, homme très .sympathique et metteur en
scène Très distingué. Mais, que voulez-vous F
nous sommes tous un.peu maniaques,.et.nous
'n'aimons pas. -qu'on nous change nos habi-
~tades.
-Et.dameinLOtisregrëtUonsM. CotteuiUe!

'7' :fRJMPUSSE~"

~t:E.M~E.
~~t~Më.. ~es 'JfoMrKSMa?de ce Matttt

LeFt~ro~ ?

T~rmindhs en reconnaissant que la. mise en
scène, les décors, les costumes ~ont superbes;
l'administration de l'Opéra, .s'est mise en
grands frais et, nous sommes heureux de le
constater, son argent a été bien employé.
:InTËB.m..

De i'JE'M!Met~

Seule, la mise en scène mérite des éloges
sans restriction. MM. Ritt et G~ailhaLrdse sont
incontestablement 'surpassés. Les décors sont
de vëntables œuvres d'art, et les costumes
décèlent, une fois de plus, le goût patient et
consciencieux du dessinateur Bianchini.
Louis BEssoN.

Du<3'B~as:
1 L'interprétation du Mat~e repose sur leur
yaiUance dej~. Vergnet, de Mme Fierons et
de Mme Lut'eau-Escalaïs, trois belles voix et
trois artistes d'un talent jemarquable.
Les enorts .qu'ils ont fait pour soutenir

l'ouvrage sont d'antant plus méritoires que la
tâche était plus ardue.
.L'orchestre, dont la besogne n'est pas

mince, a fait bravement son devoir, sous la
.conduite de M.Vianesi.et la troupe chorale
aussi s'est-bien'compprtée. –VictojrWiLDEB..

Dn7i'~e7~

'Avec~sës" situations fortes et ses'scênes d'~
mour,ce poème, d'un vrai poète, ofErait au
musicien d'heureuses oppositions d'ombres et
de lumières. M. Massenet ''en a ingénieuse-
ment ou puissamment tiré parti ;et il-a~crit
une œuvre, ~'sérieuse et séduisante à la. fois,"
qui'~marque'"encore il'un'.pas en avant sa.
marche ascendante vers le grand drame ly-
rique, tel que le conçoivent les .idées mo-
dernes.

Du'S'têc~
r
c

~T-Si~.e~oênM.du~aye 'êst-Insu~sant~à mu~- -ï
siquen'e~st point remarquable, et~~M.Masse-
net a écrit, la. une partition bâtarde-–supê- c
rieure au',Ctg,.je levBux.J)ien, mais. très' f
inférieure à ~cZa~woM~e. Les pires banalités (
de .l'opéra ancien y voisinent avec des'pré-. }
tentions modernes, a,veo l'emploi ttas décidé
des ~:<mo<:ce, quels ~t<M!0<t~, bon
Dieu 1
-Parmi.lës,déeôrs,~leug-sout~,rès beaux, ce-;Parmiles décors,'deux-sont~très .beaux, ce-
lui du premier tableau du-~deuxiémoacte et
celuidu cinquième acte. Les autres nous ont (
moins plu. Q~ant à la mise en scène, elle est (
intéressante, surtout pendant l'orage du troi-
.sième.acte et le ballet. ALtred ERNSj.

Dd'PoKc~:

Le .grand succès, qui .attend le ~~esera; ,j
dû, on partie,'aux magnUlcences de la 'mise 'j
en scène, qui ~.ëpassè tout ce qu'on a vu jus-
=qu'J.cL à.-l'Opera. DëGors~et~cpstumes.' sont: ]
'.d'une richesse et~d'.un gont~parfaits~ et'I'on, j
ne'sait, après av,oir~ Yn miroiter, devant; ses
~yeûx.tes: six ~tableaux,quel ëst~elui que l'oh

I

pj-éfère.-M. Gailhard~st.decidëment un mei'- r~
veilleux.metteur-.en.scène,
'toutes nos 'félicitations à l'orchestre, qui a
yivemen.t enlevé la.;bËlle musique de M. Mas-
senet.–Georges LA.-UNEY.
]~r

;\Si 1& poème 'est insufnsant, la musique
n'est pas beaucoup meUieure. La. nouvelle
partition de M.Massenet vaut niieux que le v

Ct< mais demeure très au-dessous d'Esc~)'-
~HOMde.Mais ce qui nous choque étrange-
ment, c'est l'usage continuel des recettes, l'i-
mitation constante, non des thèmes de Wag-.
ner, mais des eSets scéniques qui abondent
aux œuvres du maître.

Der-E~~e:

Les décors et les costumes sont soignés
tout~est dans -une teinte un peu .triste, mais
qui n'est point pour me.déplaire.
Il y a un bel incendie final avec des flam-

mes superbes, et la mise en scène fait hon-
neuràM.&ailhard.

Dela.L~e~~

Quant-louer-.dignement les décors, les
costumes, la .mise en scène du JK~c,

nous y
renonçons.

la.mise en scène du nous y

II nous faudrait pour cela. des adjectifs par
trop hyperboliques, et nous n'en avons pas
d'assez ûamboyants à notre disposition. Con-
tentons-nous de dire que tout cela, c'est la
science, la conscience même que le .Ma~e
est, au point de vue pittoresque, la plus cu-
rieuse pièce qu'on ait jamais montée à l'O-
péra, et qu'elle y fera courir tous les Pari-
siens.

Dans la ~~M&K~Me /~a~atse, ~Paul
Bluyseu estime que le Mage est mi succès
de décors et de mise en scène dû tout en-'
tier aux directeurs de l'Opéra.

on c'a encore rien trouve de meilleur pour
enlever les taches.que la BENZtMECOLLAS.à la Bande verte, (ml'Tte !<ïMMaucune odeMf

âpres SOUemploi. BEFOT:Fh"COI~AS,a.rMBMpMne.fatSSttMt S'.) mÉDA't-LE D'OR B.<:))Mt~tftXM)'f!e ~SS9

Nous recommandons vivement à nos Vec-
teurs .Ro~cf Bb~te, Fœuvre magnifique de
Jules Mary. Ce drame magistral décrit tour
à tour les misères et les luttes d'un malheu-
reux, victime d'une erreur judiciaire, aban-
donné de tous et qui lutte avec désespoir.
Chaque page ,est un roman émouvant, une
action dramatique prise sur le vif et révélant
toutes les 'passions humaines. Toutes les il-
lustrations, entièrement inédites, sont dessi-
nées par F. Regamey. La première livraison
est encore donnée gratuitement. Aujourd'hui,
partout/les deuxième et troisième livraisons
ensemble 10 centimes.

'Voir, a la 4s'page, la vente de beaux meu-
blés, tapisseries et tableaux, le 19 mars 1891,
41&M,rue Crozatier.

Nivelles Diverses
LA.TEMPËRA.TURE

Le mauvais temps qui avait commence di-
manche soir, a continué.
Pendant toute la nuit de dimanche à lundi,
la- pluie a été torrentielle et le vent a soufflé
en ouragan, renversant quelques cheminées.
Cette nouveRe bourrasque a causê'des.gros

temps sur la. Mancheet l'Océan.
Les mauvais temps d'entre sud et ouest

Yont s'étendre à toutes nos côtes.
On.signale des pluies dans l'ouest de l'Eu-

rope, des pluies et des neiges dans le bassin
de,la Baltique.
EnFrance, le temps va rester à le.pluie

avec température voisine de la normale.
.À Paris, hier, temps a&reux.

F&ïts dmjtnu*

–M. Fùlgence Gandelot. médaille de
Sainte-Hélène, ancien sergent aux grena-
diers de là'vieille garde, s'est éteint hier
matinàAuteaiL Il allait entrer dans sa
centième année.
n était ne a. Saint-Just-en-Fossë en

1793, et avalisait presque toutes les cam.-

pagnes. de l'Empire.~
––Par décret, la caisse des 'Victimes du
Devoir, à Paris, est autorisée à accepter
là donation faite par M. Âugnstë-Fran-.
cois-Emile Robin, et consistant en cent
trente-huitobligations 3 0/0 de la compa-"
gnie des <;hemins:deier d'Orléans.~

;Un grand coMOOis d'orphéons, ha.r-.
'monies.et~ianfareSjèt'an concours-depom-
pes, auront lieu a Fontenay-Ié-Comteles

~7 et .18 m~i prochain, dimanche et lundi:
delaPentëcote.
-js.dépendamment des récompenses ha-

bituelles~ïme somme' de deux Tiulle cent
irancssera'clisealà disposition dnjury
musical, présidé par M. Laurent'dë 'Rillë,musical, pi~eside p~i Ii2 Lâurent dë

~il.lé; '1
pour être distribuée .aux. sociétés qui

j,prendront Dart au cohcours'd'honneur.

Fuits divers )

L'MTA.TSAinTÀIREA: L'ECOLEDE ~AJNT-CYR

Nous sommes heureux d'apprendre queJa
Eèvre scarlatine a complètement dispara à
l'Ecole spéciale militaire de Saint-Cyr; de-
puis huit jours, pas un seul cas nouveau ne
s'est produit, et les malades qui en étaient at-
teints sont tous .en convalescence.
Toutefois, Tinnrmerié est tonj onrs au grand'
complet de nombreux cas d'angine et d'in-
jluenza en sont la cause. En somme, rien
~inquiétante heureusement.*

LET&UGDUPENDO

Un chevalier d'industrie, qui, depuis plu-
sieurs années, ne vit que d'expédients, se
trouvant réduit à la plus noii'e misère, vient
d'inventer un petit truc pour exploiter la. cha-
rité des âmes. charitables.
Le soir, à la tombée de la nuit, quand

l'obscurité n'est pas encore bien profonde, cet
individu se rend soit à Passy, soit dans quel-
que autre coin delà banUeue.
D choisit, au hasard, une villa qui est ha-

bitée et dans laquelle il remarque une cer-
taine animation.
Alors, lentement, il monte sur le mur de
clôture, où sont nxéee les grilles qui entou-
rent Impropriété, attache une corde à .l'extré-
mité supérieure des grilles, et s'arrange .de
façon a attirer l'attention des habitants de la
vUla.
.Lorsqu'il voit qu'on T.&aperçu, il s'enroule
autour du cou un nœud coulant et se débat.
.Aussitôt.-on accourt, on s'empresse, on;
coupe.la corde et le pendu tombe à terre. Il a

.perdu connaissance. Quand il revient à lui,
les yeux hagards, il murmure
–Vai faim.Misère;Pauvres enfantsj
Généralement, cette petite .scène se termine

.aussi bien que possible. On remet quelque
argent au malheureux. qui s'en va. pîusipin
.continuer sa comédie.
Car le pendu ne se pend pas du tout il si-

mule la.-pendai80h, ayant bien soin, ehse
crampojinant aux~grilles~ de ne pas trop ser-
terlenœud:
Cependant, 'ayant renojivelé trop souvent

cette' petite expérience,' à Gharenton et à
Saint-Mahdé, le. commissaire de police de
cette.localité eut connaiësance de ces nom-
breuses tentatives de suicidée
:Etlefaux'pëndu fut arrêté hier soir, au
moment où il se suicidait à la porte d'un né-
gociant en vins dé Charenton.
Il a été envoyé au Dépôt.
C'est un nommé Emile B. âgé de cin-

quante-deux ans; il a déjà subi plusieurs

.condamnations..

ENCORE'UN'FINANCIER,t'

Depuis quelques mois, un M. Stéphane
/Foubert avait installé 'une maisMi~dë'banque
au n" 4 de la. rue de la Banque. Il faisait in-
sérer dans les. journaux des annonces .par
F lesquelles il ~promettaità~és~clients des inté-
rêts;;dë50.0/0-par an. Henvoyait,! des pNS-
pectuspai~jnilliers.
Or, malgré les nombreux incidents surve-,

nus récemment, Fôûbert recevait chaquejour
des sommes cassez impqrta.a.t~. De. nombreux
clients~ ptincipalementr-tLés petits commer-
çants dë*son quartier, Je chargeaient de faire
fructiner leurs, petites-économies.
-.Cependant, ces teroots. derniers; quelques.
clients réclamèrent les" fonds qu'ils avaient-
-connés..Foubert,-qui~avait promis de verser;
à'ia un dé chaque mois 4 0/0 d'intérêt, ne jte-'
Tiait pas ses engagements..On commença à:
craindre une docon&ture.
De nombreuses plaintes furent.'portées con--
tre lui.
Hier, en exécution ~uaecommisst0!i roga-

toire, délivrée~ par M. Anquëtil, juge d'in-
struction, M. Lalmand, commissaire aux dé-
légations judiciaires, a opéré une perquisition
dans les bureaux de Foubertj qui a disparu
depuis deux jours.
Les livres de -comptabilité et la correspon-

dance ont été saisis.
Dans la caisse, on a trouvé la somme de
3 fr, 15, en monnaie de cuivre.

Lejpassii, qùin~a:~p~ëncoi'e.pu.
être évalue,

s'élév~L'd.éux'~cëht'mille francs envtron;
Le tribunal de commerce; a. 'prononcé la

faillite.
.D'après des renseignements, Foubert-serait

parti pour Londres, en compagnie d'une jeune
femme, qui était sa maîtresse depuis quelque
temps.

1WILL·FURÈT!W)LL-FUHËT'

-.Z/<ï&OM<MC6~esMM~teres ?MM~o6Zt~e~
~~e~e ~Mts~, e.x!cep~'OKM<?~

MM~, 9M~e < C/troM~Me MMKtoSzKé~er.

LA BOURSE
<ïtt )?ta:fs ~~9.f

La fermeté remarquable du Perpétuel fait
contraste avec la tenue générale du marché.
Ce fait démontre que le public' est-pour bien
peu dans le mouvement, rétrograde qu'une
spéculation pessimiste inflige à quelques va-
leurs sans défense. Les baissiers, constatant
leur impuissance à attaquer en face no-
tre premier fonds d'Etat, cherchent, par un
détour hypocrite, à lui porter atteinte.
L'Epargne ne se laissera sûrement pas

prendre à ce stratagème. Le bon sens la gui-
dera, elle mettra en parallèle notre incompa-
rable crédit, notre tranquillité extérieure et
le développement constant de nos forces éco-
nomiques avec-les arguments, vides de logi-
que, dont on cherche à l'eSrayer. Sa convic-
tion sera vite faite, et, comme conclusion, si
on lui rend difficile l'accès de certaines va-
leurs, elle viendra, comme nous-même, se
rallier au 3 0/0 pour protester, par une nou-
velle élévation de cours; contre des manœu-
vres cosmopolites.
Le 3 0/0, ex-coupon de 75 c., s'inscrit à

94 62. Le comptant lait 9470. Dans la période
d'agitation que nous traversons, les capita-
listes reviennent forcément aux rentes, et la
hausse à bref délai s'impose.
Le 3 0/0 nouveau termine à 93 40, au comp-

tant et à terme..
Le 3 0/0 amortissable se négocie à 95 40 au
comptant et à 95 37à terme.
Le 4 1/30/0 est ferme à 105 15 au comp-

tant et à 105 32 à terme.
L'Obligation tunisienne est immobile au

pair de 500fr.
Les. fonds étrangers sont plus animés.

L'Autrichien 4 0/0 or s'inscrit à 99 10; le
Hongrois 40/0 or, à 93 S5; le Consolidé rus-
se, à99 85; le Turc, à 1890; le Brésilien
4 0/01889, à 75. L'Argentin 5 ~0/01886 s'amé-
liore un peu a, 3S3 50.
Le marché anglais est, favorablement im-

pressionné par les ~nouvellesdé Buenos-Ayres:
L'Italien a d'excellentes demandes à 9483.
Le Portugais imit à 56 70. L'Extérieure d'Es-
pagne monté à 76 95.
Les établissements de .crédit sont encore

lourds, nrais ils vont prbnter des meilleures
tendances de la place, et nous aurons bientôt
a-enregistrer la reprise.
La. Banque de France clôture à 4,350; le
Crédit foncier, à 1,378 75; la Banque de Pa-
ris, à 831 35; le Comptoir d'escompte an-
cien, à 350; le Comptoir national d'escompte,
à 635..
La 'Société générale recule à 483 50. En

quelques séances, elle aura reconquis' le pair.
La Banque d'escompte termine à 533 50. H.

s'est fait'en liquidation du.déport sur'ce titre,
et l'on a constaté un gros découvert..K' fau-
dra se racheter, et il en résultera Tjne plus-
value importante.fll.y a donc~ihtêré.t a.pren-
dre position aux cours actuels pour- un ;cou-
ra.nt.
~LeGrédit industriel progresse â.D50.
Le Crédit Lyonnais Rhit à.790. Le conseil

aurait l'intention de. soumettre à une assem-
blée extraordinaire deux propositions; i" aug-
menter le capital par une émission de

nou-yëTes* ac~ans, 3" opérer la' libération des
.400.QOQactions 'par-'un ~ppel de'95fr.'par
.lUre, par application du~d'Tidends de 189.0~
et enfin par un. prélèvement sur les réserves.
Cette mesure a. pour but de. mettreiîe capitalt ° ..e.

S § ~ài! "13 t COLZA EXTU~tttt.AMP.ES UARCEt.
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t social en harmome avec TimportancË dcsdé-
pots qui augmentent sans.cesse. ('~
Le Crëdit foncier égyptien'est. très Tûe~r-*
chéà495.
Nos grands réseaux ont leu~.e~urant d'af; ?

faires habituel.
t~e Ga.z'parisien ~'itnmobUise~ ~4C5 les

Omnibusp.rdgreEsent
à i~&O le Maindano.

Ee~trjaito a~30. TLe.Suez se mafntîent àà
3,436.35. jua Compagnie, gênëralë des Eaux
avance al', 455;Les Eaux. de. Vichy perdent
iOOfr. à 5,300. Le Mokta~l-Hadid s'échange
a ~90. Le conseil a décidé de Ëxer le dividende
à 35 fr. pour les actions .libëreas de 400 h'
et à 40 fr. pour les actions entièrement libé-
rées.
Selon nos prévisions, les Aciéries de France

ne tardent pas a réprendre leur mouvement
ascensionnel et s'inscrivent dans les environs
de 1,400, entre 1,380- et 1,385. LesWagons-
Lits sont. faibles à 680. C'est un bon cours
d'achat.
:En banque/les valeurs cuprifères sont

mieux tenues. Le.Rio se traita à 578 75, le
Tharsis à 172 50 et le Cape-Copper à 116 87.

L'Alpine a
des négociations très suivies à.

334 68, La part Chargeurs réunis progresse,
selon mes prévisions, à 170. LeCrédit foncier
de Tunisie s'échange activement a 450.

Louis FiDËs `

Tontes las demandes de. renseignements,
ûnanciers devront être adressées à ~Aî.:
Loois Fidès, rédaction duA«Gaulois')),-
2, rue Drouot, Paris. Il y sera réponda

par retour du courrier.
:a;

PETITE BOURSE DU SOIS
CCoMf~<~e~0 TtSMfM~

SO/0. 9461.G3
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PONTOISE. Le parquet, .désormais lé-
gendaire, de Pontoise. est sur les dents. On
vient encore de trouver une vieille iemme
assassinée dans une maison isolée de Bas-
sancourt, près de Montmorency.
Il résulte de la première enquête que le vol

a ~té le mobile du crime.
L'assassin a d'abord essaye d'étrangler

Mme Bouquet, et l'a ensuite frappée à la.
gorge d'un coup de couteau, qui est entré pro-
fondément et a occasionné la mort.
La veuve Bouquet avait été, le 6 et le 8

mars, victime de deux vols consécutifs. Un
inconnu s'était introduit chez elle pendant
'son absence, et s'était emparé de faibles som-
mesen argent.
Des traces de pas avaient été relevées; elles

étaient identiques les deux fois.
A la suite du second de ces vols, Mme Bou-

quet avait été fort effrayée, et elle couchait
tous les soirs chez une nièce. Mais vendredi,
rassurée, elle voulut coucher chez elle. Quel-
ques instants plus tard, vers dix heures pro-
bablement, elle était assassinée..
Des traces de pas, relevées dans le jardin,

indiquaient que l'assassin avait pénétré chez
sa. victime en passant, par-dessus un mur.
Fait important, les empreintes des pas étaient
les mêmes que celles des pas du voleur des 6
et 8 mars.
Le parquet de Pointoise croit avoir trouve:

une piste sérieuse, une arrestation va êtra
opérée.
AVIGNON. Les conséquences du droit

sur les maïs se font sentir dans tout le Midi.
et amènent la fermeture successive des distil-
leries de grains qui faisaient vivre des milliers
de personnes.
A la liste des distilleries de Marseille et de

Bordeaux, qui ont fermé leurs portes, il faut
en citer une autre, celle de Trêvouse, située
dans la. commune d'Entraigues. Cette distille-
rie occupait un grand nombre d'ouvriers et
rendait de signalés services aux agriculteurs
de la région. C'est une véritable catas-
trophe.
D'autre part,, il est à peu près certain, à

cette heure, qu'une distillerie importante de
notre ville va cesser son exploitation.

BRUXELLES. Les résultats de l'enquête
militaire relative aux incidents qui se sont
passés le 1er février dernier sont enÛD
connus.
L'enquête a, paraît-il, démontré .que les

faits n'étaient pas aussi graves qu'on l'avait
crû. Les miliciens des classes rappelées qui.
auraient voulu quitter Bruxelles et s'en re-
tourner dans leurs foyers n'auraient pas obéi
à un mot d'ordre. Donc, pas de complot. La
réunion de la place du Luxembourg n'aurait
pas été préparée du tout.

Cependant, quatre caporaux seront dégra-
dés à la suite de cetteenquête. Ussont con-
damnés, en outre, à huit jours dé prison, et,
une fois leur peine subie, seront retenus sous
les drapeaux.
Tous les autres soldats qui avalent éM

retenus dans leur caserne en attendant la
fin de l'enquête seront renvoyés dans leurs
foyers, avecjouissance du congé qui a été
accordé à leurs camarades des mêmes
classes..

TOULOUSE. M. Campt, cédant aux in-
stances de M.Constans;a.dêcidë déseron*
drë à Toulouse vers la nndu mois de mai.

LTVOURNE.–Une collision grave a ei
lieu prés du cimetière, entre la force publique
et les associations politiques qui allaient célé-
brer l'anniversaire de la mort de Mazzini.
Il y a eu quelques

blesses..Un garde de la sûreté a-été tué.

SÂINT-LOUIS-D'U-SËNËGAL. –0n a.
trouve-mourant, sur la voie -du cheniih de
fer, M. Jeandet, négociant au Caypr. On dit
que Cet attentat a eu. lieu pour lui v.oler.ses
armes. Mais l'opinion générale est qu'il est
du'à.ùne'vengeance:
M. Jeaudet ~est le cousin du malheureux ad-

ministrateui' assassiné, l'automne dernier,
présdePodor.
i GA~fD.– Les'fêtes univeraiLaires.ont
cojnmeneé ~dimanche taatin à Gand,~
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